


Charlie L

 Nous Observerons
Ensemble les Lucioles

Nouvelle de Noël



Mentions Légales :

Nous Observerons Ensemble les Lucioles
Charlie L.

Couverture : Dragonfly Design
Source image : Adobe Stock

Corrections : Correction – La Belle Page

Le code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une 
utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par 
quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants droit ou 
ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon, aux termes des articles L.335-2 et sui-

vants du code de la propriété intellectuelle.

Le téléchargement, la numérisation et la distribution de ce livre, sous quelque forme ou 
moyen, y compris l’électronique, mécanique, photocopie, enregistrement ou autre sans l’au-

torisation du détenteur du droit d’auteur sont illégaux et punis par la loi.

Veuillez acheter uniquement des éditions autorisées de cette œuvre et ne participez ou n’en-
couragez pas le piratage. Votre soutien au travail de l’auteur est apprécié.

©Charlie L, Décembre 2021



La chute fait mal,
sauf sur un coussin !

Élodie

— Élodie, dans mon bureau ! m’appelle Léonard depuis l’autre 
côté de l’open-space.

Son attitude d’hier soir à mon égard ne me laisse rien présager 
de bon, et cette convocation soudaine me noue l’estomac. Mon 
supérieur est un homme d’un charisme indéniable. Certainement 
l’un des plus beaux spécimens rencontrés jusqu’à ce jour. 
Seulement, il le sait, et il en joue.

Quand tous mes collègues braquent leurs yeux sur moi, mon 
visage prend une teinte cramoisie.

Que pensent-ils à cet instant ?
Je ne me leurre pas, personne n’est resté très longtemps dans 

l’entreprise en tant que secrétaire de direction. Maintenant, la 
raison me paraît évidente.

Je parcours l’espace d’un pas rapide, et entre par la porte laissée 
entrouverte. J’observe les trois personnes assises dans la pièce  : 
Maxime, le big boss, Patricia, des ressources humaines, et Léonard, 
mon directeur de section. Ils sont répartis sur deux larges canapés 
en cuir noir se faisant face. Au milieu trône une table en verre 
transparent, aujourd’hui recouverte de quelques tas de papier.

Une boule d’angoisse se forme dans ma gorge. Je dois me 
ressaisir, rien de tout ça n’est ma faute.

— Mademoiselle Lebleu, veuillez vous asseoir, m’invite Patricia, 
en désignant la place à côté de mon chef.

Me retrouver à côté de cet homme ne me met pas en joie, mais 
j’obtempère.

Un silence pesant s’installe, je n’ose dire un mot.
Finalement, Maxime prend la parole.
— Élodie, nous sommes navrés, mais Léonard nous a rapporté 

le fâcheux incident qui s’est produit hier, dans nos locaux.



Fâcheux, fâcheux… il en a de bonnes, lui…
—  Et que vous a-t-il raconté ? m’enquiers-je, soudain curieuse 

de connaître sa version des faits.
—  Nous ne tolérons aucun écart de conduite dans notre 

entreprise, Mademoiselle. Faire des avances à votre supérieur dans 
le but d’obtenir un départ en congé anticipé pour la fin de l’année 
est tout simplement inadmissible.

Estomaquée par ces mots, je me lève d’un bond, par réflexe.
— Que… quoi ? balbutié-je, fixant tour à tour les trois personnes 

autour de moi. C’est une blague ?
—  Ce n’est pas ce qu’il s’est passé, Élodie ? cherche à savoir 

Patricia.
J’ai le malheur de croiser le regard de Léonard. Ce dernier me 

lance des éclairs, sûrement pour m’intimider.
—  Pas du tout, au contraire, déclaré-je sans me dégonfler. 

Léonard m’a demandé de me rendre dans son bureau en fin de 
journée. Il souhaitait prendre un verre avec moi, ce que j’ai refusé.

Les événements de la veille me percutent de plein fouet. Je ne 
les avais pas assimilés jusqu’à présent. J’inspire profondément 
avant de poursuivre.

—  Il m’a proposé de m’emmener dîner, pour ensuite finir la 
soirée ensemble. J’ai également décliné.

Je déglutis en pensant à la suite, mais réussis tout de même à 
continuer. Je sens combien Léonard fulmine. En revanche, je ne 
suis pas une petite chose sans défense.

— Continuez, je vous prie, m’incite Maxime, impatient.
— Il s’est approché de moi et m’a plaquée contre sa porte, puis 

a murmuré que j’étais à lui. Si je ne réalisais pas ses désirs, il me 
ferait perdre mon emploi. Mais j’ai maintenu ma position avant de 
le gifler, puis de m’en aller.

La sensation de brûlure sur ma paume m’a tiraillée une bonne 
partie de la soirée. Or, jamais je n’avais été aussi déterminée.

— Très bien, Mademoiselle, merci pour votre version, conclut 
Maxime. Léonard, avez-vous quelque chose à ajouter ?

Rouge de colère, il vient se positionner en face de moi.
—  Évidemment ! Ce n’est qu’une sale garce opportuniste, 

comme les autres ! crache-t-il. Elle pensait obtenir mes faveurs en 



me proposant une contrepartie en nature… Les femmes, ce n’est 
plus ce que c’était, tu ne crois pas ?

Je n’en crois pas mes oreilles ! Il ose se faire passer pour la 
victime.

— Je ne vous le fais pas dire, murmure Maxime.
Il pensait peut-être être discret, mais je l’ai très bien entendu. 

Il n’y a aucun risque pour moi de poursuivre la collaboration avec 
des machos pareils. La société patriarcale, merci, mais c’était bon 
il y a vingt ans !

Ne pas être entendue me fait le plus de mal. Patricia m’adresse 
un regard compatissant, mais ne me porte pas secours pour autant. 
En une demi-seconde, ma décision est prise.

—  Vous aurez ma lettre sur votre bureau dans moins d’une 
heure, déclaré-je d’une voix froide. Je refuse de travailler pour des 
personnes ayant si peu de considération pour la gent féminine.

Je pose une dernière fois mon regard sur chacun d’entre eux 
avant de quitter la pièce.

Une fois de l’autre côté, mes jambes flageolantes peinent à me 
faire avancer. Enfin dans mon bureau, je m’écroule sur ma chaise, 
et prends ma tête entre mes mains.

Mais qu’ai-je fait ?
L’idée ne me paraît plus si bonne, mais plus aucun moyen de 

reculer, je ne resterai pas un jour de plus dans cette entreprise.
De grandes respirations sont nécessaires pour me calmer, puis 

je pince fortement mes lèvres pour éviter à mes larmes de couler. 
Le brouhaha de la vie reprenant au bureau est perceptible autour 
de moi, mais personne ne m’approche. Encore en période d’essai, je 
ne suis pas ici depuis plus de trois mois, aucun lien n’a eu le temps 
d’être tissé entre nous.

Une fois mes esprits retrouvés, j’ouvre le traitement de texte sur 
mon ordinateur et tape ma lettre de démission. Deux exemplaires 
imprimés et signés plus tard, me voilà de nouveau devant la porte 
passée il n’y a pas une demi-heure.

J’entre après y avoir été invitée et tends au patron les deux 
feuilles préalablement signées.

Il m’adresse un regard désolé ; je reste impassible.
—  Cet incident est fâcheux, je suis navré de votre décision, 



déclare-t-il en paraphant à son tour les papiers.
—  Une issue différente aurait pu être possible, dans d’autres 

conditions, lui apprends-je.
Je récupère ce qui signifie la fin de mon temps ici, avant de 

quitter définitivement cet endroit.
Juste avant que je m’en aille, Patricia m’interpelle.
— Élodie, veuillez m’attendre dans votre bureau, je vous prie.
J’acquiesce d’un signe de la tête et sors.
Je profite du temps restant pour rassembler mes affaires dans 

un sac cabas : ma mini-orchidée, quelques carnets de notes, mon 
stylo fétiche et c’est tout. À mon grand soulagement, la RH arrive 
rapidement. Nous effectuons les formalités d’usage, comme lui 
rendre les clés.

— Vous savez, m’avoue-t-elle, vous n’êtes pas la première qu’il 
fait chanter, et sûrement pas la dernière.

— Alors le problème se situe plus haut, déclaré-je. Si vous n’êtes 
pas capables de prendre le taureau par les cornes, vous n’allez plus 
trouver de personnel pour ce poste.

—  Je le sais, malheureusement, je n’ai pas le pouvoir de faire 
quoi que ce soit.

Je la toise d’un air surpris.
— Bien sûr que si, sauf si vous le craignez, vous aussi.
Un sourire triste se peint sur ses lèvres.
— Bonne chance pour la suite, me congédie-t-elle, confirmant 

ma supposition.
Un malaise s’empare de moi et, même une fois à l’extérieur, 

je n’arrive pas à le chasser. Perdue dans mes pensées, je n’ai pas 
remarqué la fine couche de neige sur le sol et manque de chuter.

Je suis rattrapée de justesse pas une jeune femme. Elle est un 
peu plus petite que moi et nous avons failli finir les fesses par terre 
toutes les deux.

Mince, c’est verglacé en dessous !
— Heureusement que vous étiez là, remercié-je ma sauveuse.
Elle m’adresse un sourire chaleureux, cela me fait un bien fou. 

J’en oublierais presque ma mésaventure du matin.
— Il faut faire attention en cette période, on ne sait jamais où on 



met les pieds. Tenez !
Elle me tend le sac avec mes affaires de bureau et je jette un œil 

à l’intérieur.
Oh non, le pot de l’orchidée est cassé ! Je vais devoir lui en trouver 

un nouveau. Ce détail est la goutte de trop. J’éclate en sanglots.
— Tout va bien ? s’enquiert l’inconnue, désemparée devant mon 

état.
Je renifle disgracieusement, puis réussis à articuler :
—  Je viens de quitter mon travail à cause d’un supérieur trop 

entreprenant, et nous sommes juste avant Noël, comment je vais 
faire pour payer mon loyer, et les cadeaux de mes neveux…

Sans oublier la déception de mes parents. Ils se demandent 
quand je vais enfin trouver un emploi stable. Après de nombreux 
CDD, j’avais enfin l’opportunité d’un poste sur le long terme, mais 
j’ai tout gâché.

—  Je t’offre un café et tu me racontes tout ça ? me propose la 
jeune femme.

J’acquiesce, ayant besoin de me confier, même à une inconnue.



Une tornade peut être bienfaitrice
Élodie

 Nous nous installons face à face dans un bar non loin. Elle retire 
son bonnet, révélant une chevelure flamboyante et bouclée : elle est 
magnifique. Je prends le temps de détailler son visage lorsqu’elle 
s’empare de la carte des boissons. Sa peau blanche est parsemée 
de taches de rousseur, son nez, légèrement retroussé, est rougi 
par le froid extérieur. Elle relève ses yeux d’un gris bleuté dans ma 
direction avant de s’exclamer :

— Au fait, moi c’est Samantha, mais tu peux m’appeler Sam !
— Élodie, me présenté-je.
Le serveur nous interrompt, nous commandons un jus d’orange 

pour moi et un thé pour ma nouvelle amie. Malgré le froid extérieur, 
je n’apprécie pas les boissons chaudes. 

Elle est rayonnante, et sa bienveillance me pousse à me confier 
sur les derniers événements de ma vie. Elle m’écoute attentivement 
sans m’interrompre. Quand j’arrive au bout de mon récit, elle verse 
un sachet de sucre dans la tasse fumante.

— Bon, si j’ai bien compris, tu es disponible tout de suite ? me 
demande-t-elle.

Je suis surprise par sa question, un peu moins sûre de moi tout 
à coup.

— Heu, oui…
—  Super, je vais avoir besoin de toi… se réjouit-elle avant 

d’ajouter : enfin, si tu es d’accord.
Sans savoir pourquoi, cette femme m’inspire confiance. 

Suivant mon instinct et n’ayant plus rien à perdre, je l’encourage à 
m’expliquer.

— Je suis bénévole pour le CMMAM, tu connais ?
Je cherche dans mon esprit, mais l’acronyme en lui-même ne 

me dit rien.



— Non, malheureusement pas, je devrais ?
— Le Centre médical mobile autour du Monde, une association 

humanitaire que nous venons de créer avec mon ami Fabrice. Nous 
avons prévu de partir pour Haïti afin d’apporter des fournitures 
et de passer un peu de temps avec les habitants, surtout en cette 
période de l’année.

— Je me souviens de ce terrible séisme survenu il y a quelques 
années.

—  Malheureusement, le pays ne s’est jamais relevé de cette 
catastrophe, la plupart des habitations ont été bâties sur des ruines. 
C’est pour ça que j’ai envie de donner de mon temps.

Je réfléchis un instant. Il y a quelques années, à la fin de mes 
études, j’avais envisagé de partir en mission humanitaire. Le 
parcours nécessaire avant d’y être envoyée était beaucoup trop 
long pour moi. D’ailleurs…

—  Je n’ai aucune formation, ce n’est pas comme à la Croix-
Rouge, avec des stages de préparation et tout et tout ? demandé-je, 
prenant peur soudain.

—  Nous sommes une petite association, et l’une de nos 
bénévoles a un empêchement, cela nous permet d’être au complet 
et de ne pas payer une place dans le vide. Du coup, tu es dispensée 
des étapes préparatoires.

Je suis prête à accepter, mais j’ai peur. Si la cuillère m’est retirée 
de la bouche au dernier moment, je ne suis pas sûre de m’en 
remettre.

— Il ne vaut pas mieux en discuter avec le responsable avant ? 
m’enquiers-je tout de même.

Sam affiche une mine radieuse.
—  Ça veut dire que tu acceptes ? m’interroge-t-elle, excitée à 

cette perspective.
Je hausse les épaules, je n’ai rien de mieux à faire en réalité. Mes 

parents et ma sœur comprendront. On se retrouve chaque année 
pour fêter Noël ensemble, mais nous ne sommes pas vraiment 
attachés aux traditions, si l’un de nous ne peut pas être là, il y aura 
toujours d’autres occasions pour nous réunir.

— C’est d’accord, approuvé-je.
Ni une ni deux, elle retourne son téléphone sur la table et se met 



à pianoter dessus. Je suis décontenancée par sa réaction. Aussitôt, 
elle porte le combiné à son oreille et me fait signe de patienter.

— Allo, Fab ! s’exclame-t-elle au moment où son correspondant 
prend l’appel. Tu ne devineras jamais…

Elle laisse le temps à son interlocuteur de répondre.
— Non, je n’ai pas recueilli un nouveau chien. Mais j’ai trouvé 

quelqu’un pour compléter notre équipe.
Son enthousiasme à la suite de mon approbation me gonfle 

le cœur. Je la connais depuis moins d’une heure, mais me voilà 
entraînée dans ce que je présume être l’aventure de ma vie. Cette 
facilité avec laquelle Sam m’a enrôlée est surprenante, jamais 
ma confiance n’a été aussi rapidement accordée à une inconnue, 
mais c’est pour moi une très belle manière de rebondir après le 
désastre de la journée. Un sourire béat s’installe sur mon visage à 
la perspective d’être utile et de faire une bonne action.

En attendant la fin de son appel, je patiente en terminant mon 
verre. Je pense à la manière de présenter une telle nouvelle à mes 
parents. Entre ma démission et mon voyage au bout du monde, ils 
ont intérêt à être assis quand je les leur annoncerai.

Je surprends Samantha en train de me fixer. Elle a raccroché, 
mais je ne l’avais pas remarqué, plongée dans mes pensées sur les 
prochaines choses à faire.

— Alors, demandé-je, impatiente.
Elle laisse passer quelques secondes. Elles me paraissent durer 

une éternité, mais Sam s’écrie soudain.
— C’est d’accord, bienvenue dans l’équipe, Élodie !
Sans m’y attendre, elle contourne la table et me prend dans ses 

bras. Même si je suis un peu gênée par cette effusion, n’ayant pas 
l’habitude de rencontrer des gens aussi chaleureux, je lui rends 
son étreinte.

Elle se détache finalement de moi, puis retourne à sa place avant 
de prendre un air plus solennel.

—  Bon, nous avons rendez-vous demain au QG pour remplir 
tous les papiers.

Elle fouille dans un immense sac, rivalisant sûrement avec celui 
de Mary Poppins, puis me tend une carte de visite.

— Voilà l’adresse à laquelle je t’attendrai demain à dix heures 



tapantes.
— Je serai là, la rassuré-je avant même d’avoir regardé l’endroit 

inscrit sur le carton.
Elle dépose également un billet sur la table, puis se lève 

à nouveau. J’en fais de même et elle m’attire à l’extérieur de 
l’établissement en passant son bras sous le mien.

— Je sens qu’on va bien s’entendre toutes les deux, me confie-
t-elle. Et puis tu verras, Fabrice est un homme génial, rigolo, mais 
surtout sensible au sort des autres.

Je me demande si elle reprend son souffle quand elle parle ? Son 
enthousiasme apporte un élan nouveau à mon quotidien.

— D’ailleurs, je ne devrais probablement pas te le dire, mais il 
vaut mieux savoir où l’on met les pieds, n’est-ce pas ?

Elle attend une réaction de ma part et je réponds de façon 
malhabile :

— Oui, je suppose.
—  Alors je te disais, c’est son ex qui vient de nous faire faux 

bond, après plus de six mois à préparer le voyage avec nous. La 
garce a déclaré ne pas être faite pour ça, vouloir vivre une vie moins 
dangereuse, et ne pas avoir peur de l’inconnu… mais tu sais ce que 
je pense ?

Son flot de paroles est tellement impressionnant. J’ai du mal à 
savoir si elle souhaite une réponse de ma part ou si c’est simplement 
sa façon d’agir. Je hausse les épaules pour l’inviter à continuer.

— Je suis sûre qu’elle a un autre homme dans sa vie. On ne quitte 
pas quelqu’un avec qui on a des projets du jour au lendemain, mais 
bon. Je ne veux pas me mêler de ce qui ne me regarde pas.

D’habitude, j’ai toujours matière à discuter, mais je suis 
déstabilisée.

— Mais je ne t’ai rien dit, hein ? Si Fab l’apprend, je suis foutue.
Un sourire conspirateur ourle mes lèvres. Elle paraît satisfaite 

et me claque une bise sur les deux joues avant de me saluer, puis 
de me quitter en me laissant sur le trottoir, abasourdie par les 
événements venant de se dérouler.

Le lendemain, je suis invitée à venir rencontrer le reste de 
l’équipe. J’appréhende assez les réactions des gens, j’ai du mal à me 



lier aux autres. Les premières fois sont assez désastreuses lorsque 
je suis impliquée. Mais je démarre une nouvelle vie aujourd’hui.

Hier soir, j’ai appelé ma sœur pour l’informer des 
bouleversements de ma vie, survenus en à peine un jour. Elle m’a 
encouragée à foncer, puis m’a avoué avoir toujours rêvé de faire ce 
genre de voyage. Seulement, mes neveux en ont décidé autrement, 
pointant le bout de leurs frimousses alors qu’elle terminait tout 
juste ses études.

D’ailleurs, ses adorables diablotins nous ont fait couper court à 
notre discussion, réclamant à manger pour la millième fois depuis 
le début de notre conversation. Nous nous sommes promis de nous 
tenir au courant et de nous revoir dès mon retour au pays.

La suite était un peu moins joyeuse, le coup de fil suivant a été 
pour mes parents, beaucoup moins compréhensifs, allant même 
jusqu’à me traiter d’inconsciente et de jeune fille sans cervelle. Je 
pense qu’ils auraient préféré me savoir enceinte d’un extraterrestre 
plutôt que démissionnaire !

Je n’ai jamais vraiment compris cette importance portée aux 
apparences. Si je me préoccupais chaque fois des « qu’en-dira-t-
on », je ne serais jamais devenue celle que je suis.

Je descends de mon immeuble et monte dans la camionnette 
stationnée juste devant. Sam a proposé de passer me chercher et 
j’ai accepté avec plaisir.

Le trajet se passe dans la bonne humeur, nous sortons de la 
périphérie de la ville et arrivons près de gros hangars. Je regarde 
autour de moi.

— C’est à vous tout ça ? demandé-je, curieuse.
Sam éclate de rire.
— Bien sûr que non, nous n’avons pas la prétention d’atteindre 

une telle ampleur. Mais nous avons réussi à faire participer une 
usine de fournitures scolaires, et ils nous laissent squatter un de 
leurs locaux en attendant de pouvoir nous permettre mieux.

Un sourire s’étire sur mes lèvres. Un peu de douceur dans ce 
monde de brutes ! Cette pensée me réchauffe le cœur. Certains sont 
capables de faire preuve d’humanité dans ce monde de guerre ! Je 
suis heureuse d’y contribuer à mon échelle.

Sam se gare, puis part ouvrir une énorme porte en tôle ne faisant 
pas loin de trois fois ma taille.



Derrière, je découvre des personnes en plein coup de bourre.
Il y a des cartons partout, certains ouverts, d’autres fermés, des 

palettes prêtes ou empilées… Ils ne sont pas beaucoup, mais j’ai 
l’impression d’être face à une vraie fourmilière.

— Pause ! s’écrie Sam.
Le silence s’impose d’un coup. Chacun stoppe ce qu’il fait. Un 

homme s’approche de nous, les cheveux mi-longs et un très beau 
regard bleu clair, transpirant à la suite des efforts physiques. Il 
hésite à me tendre la main, puis se ravise.

—  Je ne vais pas te faire cet affront, pour une première 
impression, je peux mieux faire, je suis sûr ! rit-il.

— Fab, je te présente Élodie, le nouveau membre de l’équipe, le 
renseigne Sam.

— Notre sauveuse ! Tu sais que tu tombes à pic, toi ?
— Merci de m’offrir un but pour les prochaines semaines.
Nous discutons un bon moment avant de faire le tour de 

l’entrepôt dans lequel je vais travailler avant notre départ. Je suis 
présentée à chacune des personnes croisées. Ils sont cinq à œuvrer 
ici en permanence : Fabrice, Samantha, Loïc, son chéri, Esteban et 
Léo.

— Il ne reste que Léo, tu vas voir, il est canon, précise-t-elle avec 
un clin d’œil.

Mes yeux font le tour de la salle où nous sommes avant de se 
poser sur un dos. Pas n’importe lequel, il est grand, large et ses 
épaules me paraissent carrées comme je les aime. Il forme un V 
magnifique jusqu’à une paire de fesses à faire baver une nonne.

— Tu as de la bave au coin des lèvres, me souffle Sam.
Je quitte l’apollon des yeux pour les planter dans ceux de mon 

amie.
— Viens !
Mes pieds refusent d’avancer et Léo disparaît de la pièce, à mon 

plus grand désarroi. Nous partons à sa suite, mais il est occupé au 
téléphone jusqu’à ce que ce soit l’heure pour nous d’y aller.



Aucune turbulence sur le vol, juste 
dans mon cœur

Léo

 J’attends à la porte d’embarquement le reste de l’équipe. Je suis 
plutôt prévoyant, toujours en avance, mais je suis bien le seul dans 
ce cas. Pour preuve, nous devrions tous être présents depuis une 
bonne demi-heure.

Je me pose finalement sur un siège, mon bagage à main calé 
derrière mes pieds et mon ordinateur sur les genoux. Cette 
aventure, je veux vraiment la partager avec mon meilleur ami, 
Fabrice. Avec ses idées farfelues, il a toujours réussi à m’embarquer 
dans des délires. Mais je dois bien avouer que, cette fois-ci, il 
frappe très fort. Je sors mes écouteurs et enclenche une séance de 
méditation pour passer le temps.

J’aime cette sensation de plénitude ressentie lors de l’exercice, 
c’est un moment où je me retrouve en harmonie avec moi-même. Je 
prends le temps de me recentrer sur l’instant présent. Ma manière 
à moi de faire face au tumulte de la vie parisienne, au milieu des 
gens toujours stressés et pressés.

— Ah ! Te voilà enfin ! me fait sursauter une voix reconnaissable 
entre mille.

Une tornade rousse se jette dans mes bras, et je suis ravi 
d’être assis, sinon nous nous serions écroulés sur le sol. Je passe 
un bras autour des épaules de Sam, avant de lui poser un baiser 
sur le front. Je remarque aussitôt Fabrice à ses côtés et une jeune 
femme, aperçue il y a quelques jours au centre, dont je ne connais 
pas encore le nom. Il faut bien le dire, avec toutes ces affaires à 
répertorier afin d’avoir les papiers en règle pour les douanes et 
l’avion, je n’ai pas beaucoup sorti la tête de l’eau. Surtout depuis le 
départ de Anouchka. Ses tâches ont été réparties entre nous tous, 
cependant, les journées faisant seulement vingt-quatre heures, 
nous avons dû sacrifier de nombreuses heures de sommeil pour 
être prêts aujourd’hui.



— J’ai un cadeau pour toi, me chuchote mon amie à l’oreille.
Elle se lève furtivement de mes jambes et part s’emparer de la 

main de la jolie brune arrivée avec eux.
—  Élodie, je te présente Léo, c’est grâce à lui si nous partons 

sereinement aujourd’hui.
Elle lui ajoute quelque chose d’inaudible pour moi. Happée par 

son regard, je manque de défaillir face à cette femme. Mon pied 
recule d’un pas comme pour éviter une collision, mais elle a bien 
lieu. C’est celle de nos âmes ; impossible de savoir ni comment ni 
pourquoi, mais elle est à moi.

Je m’approche pour la saluer. La gêne est palpable. Dois-je lui 
faire la bise, ou non ? Lui serrer la main me paraît trop formel, et 
la tenir contre moi, même brièvement, est une perspective très 
tentante. Élodie semble aussi décontenancée. Elle m’adresse un 
geste discret, et je l’imite même si intérieurement la déception est 
là. Mais c’est sans compter sur la présence de Sam.

—  Ne faites pas vos timides, nous allons passer un mois tous 
ensemble à l’autre bout du monde.

Sans que ni Élodie ni moi ne nous y attendions, Sam la pousse 
dans mes bras et par réflexe, je la retiens contre mon torse pour 
éviter qu’elle ne chute.

Elle relève la tête et nos yeux se trouvent. D’un coup, tout 
disparaît autour de nous. Je ne vois plus qu’elle. L’envie est là, celle 
de prendre sa bouche, maintenant, mais je suis un gentleman. La 
vision de sa langue passant délicatement sur ses lèvres manque de 
me faire perdre le contrôle.

— Les passagers du vol TX559 à destination de Port-au-Prince sont 
priés de se présenter à la Porte D pour l’embarquement.

La voix dans les enceintes annonçant notre vol me fait sursauter. 
Je reprends mes bagages et nous suivons le flot de voyageurs pour 
prendre place à bord de l’appareil.

Dans l’avion, je suis contre la vitre à côté de Fabrice, puis 
Esteban complète la rangée. Il discute avec les filles de l’autre côté 
du couloir. Je ne sais pas pourquoi, un sentiment étrange m’étreint 
la poitrine. Ce n’est quand même pas… de la jalousie ?

Je n’ai jamais ressenti ça, encore moins à cause d’une femme 
rencontrée il y a cinq minutes à peine. L’envie d’être à ses côtés, 
de la découvrir... Des fourmis dans les mains lorsque je pense 



à la sensation du contact de sa peau sous mes doigts... Je dois 
absolument me reprendre, sinon le vol va devenir une véritable 
torture. 

Les dix heures de trajet se passent dans une bonne ambiance.
Je suis ravi lorsque l’on pose enfin nos pieds sur la terre ferme. 

Le contraste avec Paris est saisissant. L’écart de température est 
invraisemblable. Pourtant, le pilote nous l’avait annoncé avant 
notre descente. Chacun d’entre nous retire quelques couches de 
vêtements. Il est 15 heures, et nous sommes exténués. Maintenant, 
il nous reste une grosse partie à traiter. Nous devons récupérer 
l’intégralité de la marchandise placée en soute. Heureusement 
pour nous, j’ai organisé le déchargement avec des contacts obtenus 
grâce à une ONG déjà sur place.

En tant que très jeune organisme, nous n’avons pas les moyens 
financiers des grosses institutions sur le terrain, mais nous 
apportons notre pierre à l’édifice aussi, et dans ce milieu, il n’y a 
aucune rivalité, seule la solidarité compte.

Un peu plus tard, nous nous rendons dans notre résidence pour 
le mois à venir. Je prête très peu attention à la route, trop perturbé 
par la brune assise à côté de moi. Nos cuisses se frôlent et ce contact 
déclenche un échauffement dans tout mon corps. Je ne me sens 
pas très à l’aise. On dirait un ado prépubère, tant mes réactions 
sont puériles ! Loin d’être de ceux qui draguent à tour de bras et 
enchaînent les filles, je préfère lorsque les sentiments sont là et 
réciproques. Autant le dire, il n’y a jamais eu foule dans mon lit.

Le taxi s’arrête devant un portail en bois. Nous récupérons nos 
affaires à l’arrière, puis entrons. Il y a un gros contraste entre ce 
que nous avons aperçu le long du trajet et la vision offerte par 
notre logement. Nous sommes éloignés de la précarité à laquelle je 
m’attendais en arrivant dans le pays le plus pauvre d’Amérique, je 
découvre une magnifique bâtisse en bois entourée d’un beau jardin. 
Une femme s’avance et Fabrice s’occupe des dernières formalités. 
Nous faisons le tour du propriétaire : une vaste salle à manger avec 
un canapé et deux fauteuils lui faisant face, derrière se trouve une 
grande table en bois entourée de deux bancs, puis dans un coin 
de la pièce, une kitchenette avec une petite plaque de cuisson, un 
réfrigérateur et un évier. Pas de quoi faire un festin, mais cela va 
largement nous suffire. Il n’y a que trois chambres, deux avec un 
lit deux places, et une plus petite avec des lits jumeaux. Sachant 



que Samantha sort avec Loïc depuis des années, je me demande 
comment sera réparti le reste des chambres.

Élodie remplaçant Anouchka, elle va sûrement dormir avec 
Fabrice. Cette pensée me tord l’estomac. La savoir dans la chambre 
d’un autre déclenche un sentiment très peu familier.

— Élodie, tu n’as qu’à dormir avec Léo, suggère Sam, me tirant 
de mes cogitations.

— Et pourquoi pas avec toi ? répond prestement l’intéressée.
Je me sens rougir. Cette situation est de plus en plus 

inconfortable.
— Moi, je suis avec Lolo, aucun risque que je dorme ailleurs que 

dans ses bras, se justifie-t-elle. Fab est beaucoup trop sur les nerfs 
depuis le départ d’Anouchka et je ne veux pas qu’il te saute dessus. 
Et puis Esteban est bien trop dragueur pour que j’ose te laisser avec 
lui. Le seul en qui j’ai une entière confiance, c’est Léo.

Esteban et Fabrice se rebellent, désirant tous les deux partager 
le lit de la belle.

Je reste en retrait, de toute façon, je n’ai pas mon mot à dire, 
autant laisser le destin choisir.

Je suis en train de dénouer mes chaussures pour me mettre à 
l’aise, quand des pieds apparaissent dans mon champ de vision.

—  Est-ce que ça t’embête ? me demande la voix mélodieuse 
d’Élodie.

Si elle savait ! J’adopte une attitude calme et posée pour lui 
répondre avec une indifférence feinte.

— Non, pas du tout. Nous prendrons la chambre avec les deux 
lits, comme ça, je ne te dérangerai pas.

— Alors c’est d’accord, me sourit-elle.
Elle empoigne son énorme sac et se dirige vers notre chambre. 

Au moment où elle entre, elle se retourne et annonce :
— Je dors avec Léo, merci du conseil Sam.
— Avec plaisir.
Je retiens un soupir de soulagement, tout en comprenant à quel 

point les prochains jours vont être difficiles. Je ne peux décemment 
pas me jeter sur elle. 



Nous sommes tous exténués. Sam se propose pour aller voir 
dans les environs s’il y a de quoi remplir notre réfrigérateur.

Je profite de la salle de bains pour prendre une douche après 
ce long voyage, puis me pose sur mon lit. Élodie est installée sur 
le sien, en train de pianoter sur son téléphone. De nature assez 
timide, je ne parviens pas à engager la conversation. Afin de ne pas 
paraître impoli, je me tourne face au mur, et me laisse gagner par 
le sommeil.

Un cri me fait sursauter et me réveille d’un coup. Je me redresse 
à la hâte. Oubliant que je suis sur un lit une place, je manque de 
m’écrouler par terre. Je me rattrape sur le sol et m’évite l’humiliation. 
Surtout lorsque j’aperçois Élodie ouvrant la porte de la chambre.

— Que se passe-t-il ? lui demandé-je.
— On mange, m’informe-t-elle.
Elle m’adresse un sourire et me tend la main pour m’aider 

à me redresser. Je la saisis et suis de nouveau subjugué par les 
picotements à son contact. Je garde ses doigts dans les miens plus 
que de raison. Impossible de la laisser s’écarter de moi, pourtant, il 
le faut.

Mais qu’est-ce qu’il m’arrive, bon sang ?





Un cadeau venu du cœur !
Élodie

 Le contact m’électrise, une douce chaleur me traverse de 
l’intérieur. Cette attirance est perturbante. Je ne sais pas combien 
de temps je résisterai avant de l’embrasser. Peut-être même pas 
quelques secondes… J’approche mon visage du sien et alors que 
nos bouches ne sont qu’à un souffle de se toucher, la voix de Sam 
retentit :

— À table !
Je recule légèrement, n’ayant aucune envie de quitter ses bras. 

Lui semble embarrassé. Pour ne pas augmenter sa gêne, je m’écarte 
de lui et rejoins les autres dans la salle à manger.

Ce soir personne ne fait de vieux os. Nous sommes tous exténués 
par le voyage.

En nous couchant, Léo prend soin de m’éviter et se tourne face 
au mur. Son rejet me fait de la peine. Je croyais pourtant que notre 
connexion était réciproque. Il ne peut en être autrement, aucune 
sensation si forte ne peut être à sens unique, mais j’ai visiblement 
dû prendre mes désirs pour la réalité. L’esprit encombré d’une 
multitude de pensées à son égard, le sommeil finit tout de même 
par m’emporter après ce long vol.

Le matin suivant, veille de Noël, nous avons envie de visiter un 
peu les environs avant notre mission de la fin de journée.

Après avoir enfilé un short et un débardeur, j’attache mes 
cheveux avec une barrette et prends mes lunettes de soleil. Noël 
sur une île, je n’y aurais jamais cru, mais je suis bien là, entourée 
de gens sympas afin de jouer à la mère Noël, que rêver de mieux ?

Nous sortons de la maison, et je découvre le quartier où nous 
sommes. La veille, trop fatigué par le trajet, mon esprit n’a pas 
imprimé la particularité du lieu. Autour de nous, et sur tout le flanc 
de la colline, des habitations multicolores sont agglutinées. La 
palette de couleurs est très riche et donne une ambiance joyeuse à 
l’endroit. Mais ce n’est qu’une façade, la pauvreté est visible partout. 
Nous croisons de nombreuses personnes faisant la manche, des 



enfants très jeunes jouant pieds nus sur le sol couvert de cailloux. 
Ma décision d’être ici ne me paraît que meilleure. Cette vision du 
monde est beaucoup trop tue.

Un énorme car s’arrête devant nous et un homme nous sourit, 
dévoilant ses dents abîmées.

J’observe avec curiosité les peintures aux couleurs vives 
recouvrant la totalité de la carrosserie. Les motifs sont incroyables, 
ces engins ajoutent un certain folklore à l’endroit, le rendant 
beaucoup plus typique.

— Je vous dépose ? nous interroge le chauffeur. Bénison, pour 
vous servir.

Sam prend les devants et s’approche de lui.
— Tu nous fais visiter ? lui demande-t-elle. On vient d’arriver et 

on aimerait beaucoup explorer les environs.
— Vous ne pouviez pas tomber mieux, grimpez !
Nous montons à bord, et découvrons avec surprise la présence 

d’autres passagers.
— C’est un Tap tap, m’explique Fabrice. Ces bus sont fascinants 

par la multitude de décors différents. Tu n’en trouveras jamais 
deux pareils. Ils sont régulièrement repeints en fonction des 
événements.

Nous roulons dans la rue avant de nous arrêter devant un amas 
informe de métal et de béton s’étendant sur des mètres et des mètres. 
Pendant que les passagers descendent, j’observe les décombres. 
Malgré la désolation de cet édifice en ruine, de nombreux stands 
sont entreposés devant et la population fourmille au milieu.

—  Voici le Marché de Fer, tout du moins, ça l’était, nous 
renseigne Bénison. Il a été incendié il y a quelques années, mais les 
gens continuent de venir ici pour vendre et acheter.

Je n’en reviens pas de constater un tel spectacle. Le bus 
redémarre et nous roulons encore un moment. Il nous présente le 
musée du Panthéon National. Le contraste entre les rues délabrées 
et l’entourage verdoyant et entretenu du monument est saisissant. 
Après quelques mots sur son histoire, notre chauffeur nous ramène 
devant notre maison. Nous lui laissons un généreux pourboire 
pour la visite et rentrons.



Toutes ces découvertes m’ont ébranlée, je ne m’étais jamais 
retrouvée face à la misère du monde. Et pourtant, malgré tout, les 
gens ne paraissent pas malheureux. Comme quoi, l’adage « L’argent 
ne fait pas le bonheur » est bien réel.

Une fois notre repas avalé, nous partons pour l’entrepôt afin de 
défaire la montagne de cartons avec laquelle nous avons débarqué.

Nous jouons aux lutins du père Noël tout l’après-midi. J’ai le dos 
en compote à force de charger les cartons dans de gros sacs en toile 
et de répartir chaque lot en fonction du lieu de distribution.

Quand le soleil commence à décliner, il est encore tôt.
La chaleur de la journée est plus supportable et nous décidons 

de commencer la distribution. Nous en avons pour quelques jours 
si on veut réussir à passer dans tous les quartiers.

Chacun avec un sac rempli sur l’épaule et une caisse dans les 
mains, nous sortons du hangar. La chance est avec nous, une équipe 
de l’UNICEF quitte le secteur au même moment et nous propose 
de nous déposer en ville. Une vraie aubaine, car aucun de nous ne 
connaît l’heure de passage du bus, si toutefois il y a vraiment des 
horaires.

Nous nous arrêtons dans un quartier excentré : la Cité du Soleil. 
Je descends du véhicule et manque de défaillir en découvrant 
l’endroit.

Sam passe son bras sous le mien et murmure :
—  Je sais, c’est difficile de contempler la misère, mais dis-toi 

qu’ils ne connaissent que ça et aujourd’hui, nous leur apportons 
un peu de bonheur.

Je retiens mes larmes en découvrant, sous une tôle, une mère 
squelettique tenant dans ses bras un bébé langé d’un drap sale. Une 
petite fille vêtue d’une tunique complètement déchirée est assise 
près d’elle et parle à un caillou. Le minibus nous laisse là et, d’un 
coup, nous sommes entourés par une foule d’enfants réclamant 
une pièce, ou nous traînant par la main pour que l’on joue avec 
eux. Mon estomac se serre. Fabrice est déjà pris à partie pour jouer 
au foot avec une grosse pierre en guise de ballon.

Sam pose son sac par terre et en sort quelques paquets. Aussitôt, 
la foule autour de nous grossit encore. Mais nous ne pouvons pas 
contrôler tout le monde et faire la distribution dans ces conditions-
là. Esteban prend les choses en main et demande aux enfants de se 



mettre à la queue leu leu sur une file, tandis que les adultes en font 
de même sur une autre.

J’ouvre à mon tour le sac et regarde le contenu des paquets afin 
de les donner aux bonnes tranches d’âge.

Des hochets, peluches, habits de très petite taille, et autres 
tétines sont rangés consciencieusement dans des boîtes.

— Les familles avec des enfants en bas âge, par ici ! m’écrié-je en 
levant la main.

Aussitôt, de nombreuses femmes avec leur mignonne 
progéniture me font face. Je laisse chacune me dire ce dont elle a 
besoin pour son bébé et leur offre quelques minutes de mon temps. 
Je me renseigne sur le prénom, s’il y a des plus grands, comment 
elles vont… Je donne autant que je prends. Le temps passe sans 
m’en rendre compte et lorsque le fond du sac est visible, je cherche 
mes nouveaux amis du regard.

Sam est entourée de petits garçons sautillants avec pour 
certains des ballons, d’autres des crayons de couleur, ou même un 
habit. Léo est auprès des familles pour leur distribuer de l’eau et de 
la nourriture. Il me surprend en train de l’observer et m’adresse un 
sourire radieux.

Lorsque nos files s’éparpillent, je ramasse les détritus jonchant 
le sol autour de moi avant de les mettre dans mon grand sac. Je le 
viderai au hangar.

Cette expérience était tout simplement fabuleuse, terriblement 
éprouvante, mais ô combien enrichissante.

Lorsque chacun d’entre nous a enfin terminé, nous reprenons 
nos affaires, puis partons en quête d’un moyen de transport pour 
rentrer.

Je suis surprise de voir un groupe avancer vers nous. Au milieu, 
une femme tient une grande feuille. Ils s’approchent et je découvre 
qu’elle regorge de fruits. J’en reconnais certains comme l’ananas, 
la mangue ou la goyave, mais il y en a d’autres, complètement 
inconnus.

—  Pour vous remercier de votre générosité, nous explique la 
femme. Acceptez ce modeste cadeau.

Sam s’avance et prend la corbeille tissée de feuilles dans ses 
mains avant de la mettre dans les bras de son homme. Puis elle 
revient vers elle et la serre contre elle. Elle continue et étreint 



chaque membre du groupe. J’entreprends de l’imiter pour leur 
montrer ma gratitude et remarque les garçons faisant de même. 
Ce moment est incroyable. Les Haïtiens n’ont rien, mais nous font 
cadeau du peu qu’ils possèdent. Ils sont loin d’être pauvres, leurs 
richesses se trouvent dans leur âme.

En passant la porte de chez nous, nul ne pipe mot, encore avec 
ces personnes extraordinaires. Je rejoins ma chambre et m’assieds 
sur mon lit.

— Tout va bien ? me demande Léo en prenant place sur le sien.
— Je ne m’attendais pas à ça, lui avoué-je.
— Ah bon ? Mais qu’imaginais-tu ?
Je n’aime pas le ton méprisant qu’il emploie. Je le fusille du 

regard et il lève les mains devant lui.
—  Pardon ! s’excuse-t-il. J’oublie que tu n’as pas eu autant de 

temps pour te préparer.
Il attrape mes mains dans les siennes et se met à genoux devant 

moi. Cette réaction pour le moins inattendue me surprend.
—  Peut-être pourrais-je te servir de guide pour te montrer les 

secrets de l’île.
Sa proposition me fait envie. Et passer du temps avec lui encore 

plus, même si je peine à comprendre son attitude. Il me paraît si 
gêné et réservé.

Il se lève et m’entraîne derrière lui. Surprise, je l’interroge :
— Tout de suite ? Maintenant, tu veux dire ?
— Oui, pourquoi ? Tu as autre chose de prévu ?
Il sait bien que non.
En arrivant dans la salle à manger, Sam et Loïc sont absents, 

mais Fabrice et Esteban sont sur le canapé, l’un entouré d’une 
tonne de papiers alors que l’autre lit.

— On sort prendre l’air, leur indique Léo.
Puis sans attendre de réponse, nous disparaissons à l’extérieur.





Une parenthèse magique pour oublier 
la misère

Léo

 Nos doigts entrelacés, je l’entraîne dehors. Elle ne le sait pas, 
mais je suis venu il y a six mois faire du repérage, nous ne pouvions 
pas nous permettre de débarquer dans un endroit sans le connaître 
un minimum. Nous avons sondé les habitants pour savoir de 
quoi ils avaient le plus besoin. Cela nous a permis de leur offrir 
exactement ce qu’il fallait.

Au-delà d’aller à la rencontre de la population, j’ai également pris 
le temps de me familiariser avec l’environnement. J’ai découvert à 
quelques kilomètres, un endroit magique.

Dans la rue, il me faut maintenant trouver un taxi susceptible 
de nous emmener là-bas, mais comme nous sommes la veille de 
Noël, il n’y a personne.

— Ça ne te dérange pas de marcher ? demandé-je à Élodie.
— Si ce n’est pas une randonnée de dix kilomètres, ça devrait 

aller.
Le sourire sur son visage me procure une sensation de bien-être 

rarement éprouvée auparavant.
Main dans la main, nous parcourons la ville dans une obscurité 

de plus en plus profonde. Nous croisons quelques enfants jouant 
dehors, mais nous ne prenons pas le temps de nous arrêter. Ce soir, 
c’est seulement elle et moi. Je n’ose pas engager la conversation, 
pour savoir si elle aussi est bien lorsque nous sommes ensemble. 
En même temps, si ce n’était pas le cas, elle n’aurait pas accepté de 
partir en virée à mes côtés.

Après plus d’une heure de marche en silence, et de supplice 
pour moi, nous débouchons enfin sur la côte. L’océan entourant 
l’île nous accueille. Le reflet de la lune miroitant à la surface crée 
une ambiance magique.

J’avance, mais mon bras est retenu en arrière. En me retournant, 



j’aperçois une larme descendre le long de la joue d’Élodie. J’hésite 
entre lui demander si tout va bien ou la laisser profiter pleinement 
du moment. Doucement, je décroche mes doigts des siens et décide 
d’aller l’attendre un peu plus bas.

Je m’assieds dans une étendue d’herbes hautes jouxtant le sable 
déjà humide.

Mon regard se perd dans l’immensément grand au-delà des 
frontières, au-delà de mes pensées. Soudain, Élodie apparaît à côté 
de moi, mais reste debout.

Je nous laisse chacun avec lui-même. C’est un instant peu 
fréquent dans notre vie citadine à cent à l’heure est à chérir.

Elle finit par prendre place au sol, et nos cuisses se frôlent. Mon 
cœur cogne violemment dans ma poitrine, mais le besoin est plus 
fort que tout. Sans détourner les yeux de l’horizon, je passe une 
main tremblante derrière son dos pour l’attirer contre moi. À mon 
grand soulagement, elle se laisse faire et pose sa tête contre mon 
épaule. Je me sens pleinement vivant, pour la première fois de ma 
vie. Jamais je n’aurais pu imaginer que cette femme puisse autant 
bouleverser mon existence en si peu de temps.

Je tourne la tête pour l’observer, et ses pupilles se rivent aux 
miennes. J’ai l’impression d’être un livre ouvert.

Sans m’y être véritablement préparé, mon visage se rapproche 
du sien et nos lèvres se cherchent. J’hésite à aller plus loin, mais 
c’est elle qui prend l’initiative de la suite. Elle pose sa paume sur 
ma nuque et attire ma bouche contre la sienne. Le baiser est une 
délivrance. Comme si un flot de sensations retenues depuis des 
années se libérait enfin de son entrave. J’approfondis notre étreinte, 
glissant ma langue à la recherche de la sienne, l’entraînant alors 
dans une danse endiablée. Un feu inconnu s’allume en moi. J’ai 
tellement besoin d’elle ! 

Élodie prend place à califourchon sur mes jambes ; nous nous 
retrouvons rapidement allongés, elle au-dessus de moi, et nos 
deux corps appelant à la fusion de nos âmes. C’est beaucoup plus 
impérieux qu’un simple désir charnel ou une attirance physique. 
Nos esprits semblent ne plus former  qu’un. Comme si tout 
changeait dans nos vies, à cet instant précis. Il y aura un avant et 
un après ce baiser. J’espère seulement ne pas être le seul à ressentir 
notre connexion, car c’est clair, je suis incapable de la laisser partir.



Un rire nous sort de notre symbiose et de ce moment magique.
Élodie s’est redressée et scrute derrière mon épaule. Je jette à 

mon tour un coup d’œil et aperçois un petit point luminescent.
—  On dirait que les étoiles nous envoient leurs messagères, 

souffle Élodie en recueillant la luciole au bout de son doigt.
Je me redresse, et aperçois une multitude de points lumineux 

le long des herbes nous entourant. La magie de l’instant est 
incroyable. Jamais je n’aurais pu imaginer autant de signes du 
destin pour un tel moment.

— L’univers nous donne sa bénédiction, approuvé-je.
Je l’attire une nouvelle fois à moi et nous échangeons de 

nouveaux baisers passionnés. J’aimerais beaucoup aller plus loin 
avec elle, mais pas ici, pas comme ça. Elle mérite un minimum de 
confort, et pas des piqûres de bestioles pour notre première fois.

Tout à coup, je la sens frissonner, mais ce n’est pas dû à mes 
caresses.

—  Tu as froid ? lui demandé-je, conscient qu’avec l’humidité, 
l’air s’est rafraîchi.

— Un peu, mais ça va aller, ne t’inquiète pas.
— Il est temps de rentrer, viens, lui annoncé-je en la repoussant 

de mes genoux. 
Elle esquive mon geste et d’un coup, notre bulle éclate.
Ai-je dit ou fait quelque chose de travers ?
— Élodie, qu’est-ce qu’il se passe ? l’interrogé-je.
— Rien, il se fait tard, tu as raison. Rentrons.
Je la sens s’éloigner, à croire que… Oui, elle semble regretter. Je 

ne suis pas à l’aise avec sa réaction, je n’aime pas être en proie à 
cette incertitude.





Là où une chose se termine, une autre 
commence !

Élodie

 Je ne sais pas vraiment pourquoi je garde la distance et reste 
quelques pas derrière lui tout le trajet du retour. J’ai l’impression de 
lui avoir livré mon âme sur un plateau. Ce moment était tellement 
intense et imprévisible ! Je ne sais pas gérer des sensations aussi 
fortes.

Léo essaye de ne pas le montrer, mais mon éloignement ne 
semble pas bien perçu. J’aimerais le rassurer, lui confier que les 
sentiments sont trop forts pour les retenir. Je me bats contre mon 
propre corps. Il me hurle de le rejoindre, de lui dire que même si 
nous nous connaissons depuis trop peu de temps, nous sommes 
faits l’un pour l’autre. Sans savoir d’où me vient cette conviction, 
elle est bien présente au plus profond de moi, comme une vérité 
ancrée dans mon cœur, se révélant enfin au grand jour. C’est 
tellement inattendu. Nous ne nous connaissions pas hier, et 
aujourd’hui, je suis prête à n’importe quoi, si seulement cela me 
donne la certitude d’avoir un avenir à ses côtés.

Comment faire pour ne pas l’effrayer ? Lui avouer mon amour 
ne serait-il pas trop prématuré ? J’ai plus l’habitude d’être longue 
à la détente lorsqu’il s’agit de sentiment. Me voilà complètement 
perdue. Alors au lieu de me prendre un mur si ce n’est pas 
réciproque, je préfère voir Léo s’effacer.

Pourtant, même le ciel vous a illuminés ! me souffle ma conscience.
Une des plus belles opportunités de ma vie se joue peut-être 

juste là, maintenant. Il m’est impossible de faire le moindre pas 
dans sa direction.

Nous marchons une nouvelle heure pour rentrer à la maison, le 
silence règne entre nous.

Quand nous passons les portes, un délicieux fumet me parvient 
et une furie m’attrape par la main pour m’entraîner dans sa 
chambre.



— On revient ! crie-t-elle en claquant la porte.
Sam me fait asseoir sur son lit et attaque :
— Alors ?
Je ne sais si j’ai envie de rire ou de pleurer.
— Il m’a emmenée voir l’océan, lâché-je.
— Oui et ?
Son impatience m’arrache un sourire.
— Et il m’a embrassée, avoué-je.
— Je le savais ! s’écrie-t-elle en levant ses bras au-dessus de sa 

tête en signe de victoire.
Puis son expression redevient plus grave.
— Alors pourquoi vous rentrez tous les deux avec une mine de 

déterrés ?
— Mais…
Elle lève la main pour me stopper.
— Ne me dis pas l’inverse. Élodie, je suis rousse, pas blonde ! J’ai 

bien compris qu’il s’était passé quelque chose au moment où Léo 
est arrivé.

Je cache mon visage dans mes mains, n’ayant aucune envie de 
lui dévoiler mes pensées. Mais je me rends bien compte qu’elle est 
la seule personne à qui je peux me livrer.

— Il se peut que je me sois montrée distante après notre étreinte.
— MAIS POURQUOI ? crie-t-elle, me faisant sursauter.
Pourquoi ? Cette question, je me la pose encore, et l’unique 

raison qui me vient c’est :
— J’ai peur Sam ! On se connaît à peine et c’est comme s’il était 

devenu mon tout, en deux petits jours. Comment dois-je réagir à 
ça ?

Elle me regarde d’un air ahuri.
— Ah ouais, carrément !
Elle se frotte la joue, puis déclare :
— Tu devrais le lui dire !
— Il va me prendre pour une folle ! m’exclamé-je.
— Tu sais quel jour nous serons demain ?
— Oui, c’est Noël ! Mais…



— Oh, arrête avec tes « Mais » ! Tu n’as que ce mot-là à la bouche. 
Ne te cherche pas d’excuse. Et s’il ressent la même chose pour toi, 
dans quel état penses-tu qu’il est en ce moment ?

Je ne suis qu’une égoïste. Au lieu d’avoir peur, j’aurais pu lui en 
parler. Comment avouer à une personne débarquant dans sa vie 
qu’elle est son âme sœur ? Cette histoire est complètement dingue.

— Ce n’est pas pour rien qu’on appelle ça « la magie de Noël » ! 
Alors tu vas me faire le plaisir d’aller le trouver et de tout lui 
expliquer.

Je n’en mène pas large devant les remontrances de mon amie.
— Maintenant, tu files prendre une douche, et passer une robe 

pour ce soir ! Tu en as pris une, j’espère ? m’interroge-t-elle.
Vu le nombre de fois où elle m’a rabâché cette consigne, je ne 

risquais pas de l’oublier, sauf si je voulais me prendre ses foudres 
sur la tête.

— Évidemment !
— Alors qu’attends-tu ? Va te préparer.
Elle ouvre la porte et me pousse à l’extérieur. Je reste bouche 

bée. Les garçons dardent sur moi un regard interrogateur.
Je leur désigne la salle de bains avant de demander :
— Je peux ?
— Elle est tout à toi, m’indique Fabrice.
Je repasse par ma chambre pour chercher mes affaires de 

toilette et suis surprise de retrouver Léo sur son lit, le nez sur son 
écran de téléphone. Il ne relève pas la tête, et cette indifférence est 
douloureuse. Un soupir s’échappe discrètement de mes lèvres, et je 
me dépêche de sortir. Impossible de lui en vouloir, je l’ai repoussé 
en premier.

La douche me fait un bien fou, l’eau emporte avec elle mes idées 
noires et laisse entrevoir un horizon plus lumineux. Ma discussion 
avec Sam me revient en mémoire. J’ai envie d’apprendre à connaître 
Léo. Et cette alchimie entre nous ne peut être ignorée. La peur de 
me lancer dans le vide à ses côtés me tenaille, mais à l’inverse, je ne 
supporterai pas de devoir rester à proximité sans intimité.

Une fois mes idées plus claires, je sors et me sèche. Après avoir 
pris soin de lisser mes cheveux avec ma brosse, j’applique un 
maquillage soigné sur mon visage, avant de passer la robe et de 



l’ajuster.
Mon reflet dans la glace est au-delà de mes espérances. Je 

souhaite vraiment plaire à Léo.
Au moment où je quitte la salle d’eau, les conversations se 

taisent. On peut presque entendre les mouches voler.
Un regard à mes amis me confirme que tous sont en train de me 

scruter, comme si j’étais une apparition divine.
— Tu es sublime, s’extasie Sam en rompant le silence.
Elle se lève et vient me prendre par la main pour m’attirer 

jusqu’au canapé. J’ai encore mes affaires dans les mains, et elle les 
prend pour s’en débarrasser en les jetant plus loin.

Elle s’exclame d’un ton espiègle à mon voisin de chambre :
— Ton cadeau est prêt !
Puis elle nous rejoint. Je sens le rouge me monter aux joues à 

l’idée d’être un cadeau pour Léo.
Arriverais-je à changer la donne entre nous ?
— Bon, les amis, c’est l’heure de l’apéro ! déclare Esteban en se 

levant du fauteuil sur lequel il était confortablement installé.



Aucun doute,
la magie est bien là !

Léo

Nous sommes tous assis, un verre à la main, avec ce que mes 
amis ont déniché dans l’épicerie du coin. Ce soir, pas de chichi, mais 
un apéro dînatoire pour marquer le coup et fêter ce réveillon de 
manière simple. J’évite de fixer Élodie. Dans sa jolie robe noire, elle 
est divine, et je n’aimerais pas entendre Sam me faire remarquer 
que de la bave coule au coin de ma bouche. Je suis resté stoïque 
lorsque mon regard s’est porté sur elle. L’image qu’elle me renvoie 
est compliquée à ignorer. Je ne sais pas quoi en penser.

Son attitude plus tôt était à l’opposé des signaux qu’elle me lance 
actuellement. Ai-je mes chances avec elle, ou s’est-elle seulement 
laissée emporter par la magie de l’instant sur la plage ? Je marche 
sur des œufs et cela m’horripile. Naviguer à vue, c’est n’est vraiment 
pas mon truc. L’incertitude de la situation me hérisse, mon côté 
cartésien et ordonné se voit soumis à rude épreuve.

Les œillades de la jolie brune sur moi sont nombreuses, mais 
je m’efforce de ne pas y répondre. Je plonge mon regard dans mon 
gobelet de crémant et observe les bulles remonter à la surface.

— Si tu continues comme ça, tu n’auras aucune chance, et je ne 
vais pas me gêner pour prendre ta place, murmure Esteban à mon 
oreille.

Je tourne vivement la tête vers mon ami, et l’énorme sourire 
s’étirant sur son visage me fait comprendre que je me suis fait avoir.

—  Je me disais bien ! Alors, arrête de réfléchir et fonce, 
m’encourage-t-il. Si une nana me dévorait autant du regard, je 
peux te dire que je ne serais pas ici, mais dans ma chambre en train 
de lui donner son cadeau.

Mon ami repart vers les autres, je me lève et sors de la maison, 
un peu d’air ne me fera pas de mal. Je ne fume pas, mais si on me 
proposait une cigarette, je ne dirais pas non pour me détendre.

Je les entends rire à l’intérieur, cependant la solitude ne m’a 



jamais dérangé.
Au bout d’un certain temps, je décide tout de même de les 

rejoindre. En passant la porte, je me heurte à un corps plus petit 
que moi.

Mes yeux rencontrent ceux d’Élodie et me voilà complètement 
sous le charme de cette femme. Plus moyen de faire un seul geste, 
sa poitrine est collée à la mienne. Je n’ai aucune envie de bouger 
d’ici. C’est comme si mon âme était entière lorsque nous sommes 
proches. Alors, pourquoi continuer de nier cette évidence pourtant 
flagrante ? Je lui appartiens.

Je finis par remonter ma main sous son menton pour maintenir 
son visage en position avant de poser délicatement mes lèvres sur 
les siennes. La sensation de tout à l’heure revient avec puissance.

J’approfondis notre baiser et je prends possession de sa bouche. 
J’ai besoin de plus, besoin d’elle, une envie comme je n’en ai jamais 
eu. Elle est mon oxygène, mon tout, ma moitié… Nous ne nous 
connaissons pas, mais quelle importance, là, maintenant ? Je 
passe une main sous ses fesses et la soulève. Ses jambes entourent 
instinctivement ma taille, me permettant de la tenir encore plus 
près de moi.

Sans me soucier des autres, je franchis la porte et l’entraîne vers 
notre chambre.

Les huées de mes amis ne me perturbent même pas. Je l’allonge 
délicatement sur mon lit, puis me redresse pour refermer le battant 
de la porte pour éviter qu’une tête rousse ne vienne nous observer. 
Cet instant nous appartient.

Je me hisse au-dessus d’elle et la surplombe, accrochant nos 
iris afin de lui faire passer le message que mes lèvres ne sont pas 
encore prêtes à lui déclarer.

Élodie me sourit tendrement, puis passe ses mains derrière mon 
cou pour me rapprocher d’elle. D’un geste tendre, je l’embrasse 
délicatement. Elle appuie notre baiser et m’attire encore plus près, 
écartant les jambes. Cette sensation est divine. La savoir si proche, 
à moi, pour le moment à venir, me gonfle de bonheur. Le besoin de 
plus est irrépressible, la caresser, la voir frissonner, lui faire perdre 
pied. Mes lèvres se décollent des siennes pour se déposer sous son 
oreille. Là, il apparaît un point sensible lorsqu’elle pousse un petit 
cri au moment où ma langue l’effleure. Je ne peux m’empêcher de 



humer son parfum si délicieux tout en parcourant ses courbes de 
mes mains. Prendre possession de chaque parcelle de son corps est 
devenu une envie incontrôlable. D’un doigt, je fais glisser une des 
bretelles de sa robe, puis l’autre, avant d’entreprendre de la goûter 
jusqu’à la naissance de sa magnifique poitrine. Élodie se fait aussi 
audacieuse, se collant à moi et se mouvant, attisant ainsi la flamme 
de mon désir. 

La suite est irréelle, sans savoir de quelle manière, nous nous 
retrouvons nus et protégés, elle me chevauchant. Puis, un éclat 
mutin dans le regard, elle laisse son corps glisser sur le mien. Je 
halète lorsque sa chaleur englobe mon membre et un râle de plaisir 
s’échappe de ma gorge.

Lorsqu’elle commence à onduler, mon esprit se connecte au sien 
et ancre nos prunelles ensemble. Chaque sensation est décuplée, 
les émotions explosent au plus profond de moi, mes mains 
continuent de la caresser pour garder le maximum de contact 
entre nos deux corps. Il se passe quelques minutes ou peut-être des 
heures, la notion du temps est un détail auquel je ne prête aucune 
attention. Je la retourne pour capturer de nouveau sa bouche, et 
nos cris se mêlent à notre baiser, nous entourant d’une bulle où 
seules nos âmes sont lucides et en totale symbiose. Nous restons 
ainsi un moment, haletants, nos corps perlés de sueur après cette 
fusion incroyable et nos esprits enfin en harmonie.





Ensemble, nous créons !
Élodie

 Un souffle frais dans mon dos me tire du sommeil. Je relève le 
drap sur mon corps nu. Les souvenirs d’hier soir refont surface et 
l’absence de Léo à mes côtés se fait sentir. J’ai peur d’ouvrir les yeux 
et de le découvrir dans son lit, alors que je suis certaine de m’être 
endormie contre lui.

Mon cerveau peine à enregistrer les nouveautés dues à cette 
nuit. C’est la première fois que ça m’arrive, je ne m’étais encore 
jamais abandonnée dans les bras d’un homme avant qu’il ne soit 
mien. Les coups d’un soir ne m’intéressent pas. Comme je suis une 
éternelle romantique, je n’ai jamais aimé le concept du sexe pour 
le sexe. C’est un acte charnel, il demande au cœur la permission de 
lier une âme à une autre dans un épanouissement de l’esprit par le 
corps.

En revanche, l’absence de Léo me met le doute sur la réciprocité 
de ma perception de notre étreinte. Je redoute de lire l’indifférence 
sur le visage de celui qui a partagé mon lit.

D’un geste mal assuré, je me lève et enfile un t-shirt large, un 
short en jean et un pull léger avant de remonter mes cheveux 
dans un chignon flou. Au moment d’abaisser la poignée, je reste 
figée, mes appréhensions prenant de nouveau le dessus sur mes 
certitudes, faisant de moi une femme que je ne suis pas. J’inspire 
profondément et sors.

Les garçons sont tous installés dans le canapé, une tasse en main 
et discutent entre eux. Lorsque Fabrice me remarque, il fait un 
signe de tête à Léo pour me désigner et tous se retournent comme 
un seul homme. Le rouge me monte aux joues instantanément, 
et je me statufie sur place. Je fais ma marche de la honte et me 
retrouve complètement tétanisée sur place. Impossible de faire un 
pas supplémentaire.

Léo se lève et vient se poster devant moi. Un million de 
questions tourne dans mon esprit, je suis incapable de prendre la 
moindre décision. Heureusement pour moi, mon partenaire de la 



nuit dernière prend l’initiative et glisse un doigt sous mon menton, 
m’incitant ainsi à le regarder. Lorsque mes yeux trouvent les siens, 
j’y lis de la tendresse, et cette vision me fait du bien. Je relâche 
un soupir que je n’avais pas conscience d’avoir retenu jusqu’ici. 
Il s’avance vers moi et capture mes lèvres dans un doux baiser. 
Je lui réponds et passe enfin mes bras autour de lui. Notre baiser 
s’approfondit et un goût léger de café me parvient, mélangé à cette 
saveur bien particulière et enivrante qui le caractérise. Lorsqu’il se 
recule et rompt notre étreinte, il me demande :

— Tu aimerais un expresso ?
J’approuve d’un hochement de tête et le regarde s’éloigner en 

direction de la cuisine. Sam accourt pour prendre sa place et passe 
son bras sous le mien, en me chuchotant à l’oreille.

— Alors, ça y est ?
— Je ne sais pas du tout de quoi tu parles, feins-je.
Je ne m’en sortirai pas comme ça, c’est certain, mais j’ai besoin 

de clarifier notre « situation » avec Léo avant de pouvoir en discuter 
avec elle.

Heureusement pour moi, Léo revient avec une tasse fumante et 
me prend par la main. Sam conteste pour la forme, mais me lâche. 
Nous sortons de la maison et prenons place sur les escaliers devant 
la porte.

— Tout va bien ? s’inquiète Léo.
— Tu étais parti…, soufflé-je, n’ayant pas envie de tourner autour 

du pot. Du coup…
— Du coup, m’interrompt-il, tu t’es demandé si je ne t’avais pas 

utilisée juste pour assouvir mes envies pour une nuit ?
Je baisse la tête. Il arrive si bien à lire en moi, c’en est perturbant.
— Je ne mange pas de ce pain-là, reprend-il. Hier soir, toi et moi 

avons fait l’amour. Et si nous en sommes arrivés là, c’est parce qu’il 
est clair que « Je t’aime », Élodie.

Un bonheur indescriptible s’empare de moi en entendant ses 
paroles. Une larme coule le long de ma joue, et il la capture du bout 
de l’index.

— Regarde-moi, m’intime-t-il d’une voix douce.
J’obtempère et lorsque nos âmes sont à nouveau connectées, il 

répète :



— Je t’aime.
Il agrémente sa phrase d’une preuve en déposant un baiser dans 

lequel il met tout ce qu’il ressent pour moi.
— Je t’aime aussi, lui avoué-je à mon tour lorsque nos bouches 

se détachent enfin.
Il pose son front contre le mien et me prend les mains, pour y 

presser ses lèvres.
— C’est le plus beau cadeau que l’on ne m’ait jamais fait.
— Parce qu’il vient de notre cœur, approuvé-je.
Après une nouvelle étreinte, nous décidons de retrouver les 

autres à l’intérieur. Un poids énorme vient de me quitter.
Sam nous saute dessus à peine le seuil franchi.
— Bon, vous êtes ensemble ou pas ?
Son tact légendaire me fait sourire. Puis elle baisse les yeux sur 

nos doigts entrelacés et lève les bras au ciel en s’écriant.
— C’est le miracle de Noël ! Notre Léo national s’est enfin laissé 

aller avec une nana !
Je ne peux m’empêcher de sourire devant la scène de théâtre 

jouée par mon amie.
Elle s’approche de nous et nous menace d’un doigt en l’air :
—  Je vous préviens, j’ai intérêt à être témoin le jour de votre 

mariage !
Léo manque de s’étouffer et j’explose de rire face à cette requête 

pour le moins précoce.
— Chaque chose en son temps, la calmé-je.
— Ah, et bien sûr, je serai la marraine de votre premier enfant !
Le ton sur lequel elle nous l’annonce ne laisse aucune place à 

la contradiction. Cette fille est incroyable. Ne nous octroyant pas 
l’occasion d’en placer une, elle prend nos tasses pour les mettre 
dans l’évier tout en s’écriant :

— Maintenant les amis, nous allons jouer aux pères Noël. Autant 
vous dire qu’hier était un simple échauffement pour le marathon.

Elle ne pense pas si bien dire. Nous n’avons plus une minute à 
nous du reste de la journée. Un bus est gracieusement mis à notre 
disposition par une ONG ne travaillant pas aujourd’hui, et nous 
sillonnons les quartiers de la capitale pour distribuer les cadeaux 



et les vivres.
Nous ramassons les derniers cartons avant de rentrer chez nous 

lorsqu’une légère tape sur ma jambe me fait me retourner.
Une petite fille est là, je ne lui donne pas plus de cinq ans. Elle 

a son pouce dans la bouche et un morceau de tissu enroulé autour 
des doigts. De l’autre, elle tient une feuille. Je m’accroupis à sa 
hauteur et elle me tend le papier.

Je prends le temps d’observer son dessin. Il y a cinq bonshommes 
en rouge au milieu qui donnent des cadeaux à des petits 
bonshommes noirs disposés tout autour.

En dessous, il est écrit : MERCI.
Ces cinq lettres réussissent à me faire pleurer. Je renifle 

disgracieusement et interpelle la petite qui recule, ne comprenant 
pas ma réaction.

— Attends, la stoppé-je.
Je lui tends une main qu’elle saisit et l’attire contre moi pour lui 

faire un câlin.
—  Comment tu t’appelles ? me demande-t-elle pendant que je 

lui caresse les cheveux tout en la maintenant dans mes bras.
— Élodie, lui apprends-je en la laissant quitter mon étreinte.
— Pourquoi tu pleures ? Tu aimes pas mon cadeau ?
— C’est le plus beau cadeau du monde. Merci. Et toi, dis-moi, 

comment t’appelles-tu ?
— Charlie.
Puis elle se sépare de moi et repart vaquer à ses occupations 

sans un mot de plus.
Je me relève et fixe le dessin, bénissant tous les dieux de l’univers 

de m’avoir mise sur la route de Samantha ce jour-là.
Des mains viennent enserrer ma taille et des lèvres chaudes 

embrassent mon cou.
Je lève la feuille pour la montrer à Léo.
— C’est le plus beau des Noëls, lui soufflé-je en posant ma tête 

contre lui.
— Non, mon amour, seulement le premier d’une longue série.
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